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ROGarUX. 25 NOVEMBRE 1869 
• 

A dater du 1èr décembre, le 

J O U R N A L D E R O U B A I X deviendra 

quotidien. 

" Le nombre toujours'croissant de 

nolf.étonnés, les nouvelles inslitù-

tm»s établies dans notre ville et qui 

tmdenl à en faire un centre de plus 

éh lpïfôt important, la gravité de la 

situation politique qui nécessite des 

informations rapides, tout nous 

commande cette transformation. 

,' t/nê circulaire indiquera dans 

quelques jours les éléments nou -
veaux -Que nous comptons faire en-

^rerjians notre feuille dont h for' 

mat serti augmenté et qui sera im­

primée en caractères neufs. 

. Nou§ espérons que les sympathies 

d&puMic, qui ne nous ont jamais 

fait défaut, jions accompagneront 

encore dans la voie nouvelle où nous 

allons /mtrerr. De notre coté, nous 

denWtr^rons fidèle aux principes 

qu i hefus o/itt guidé jusqu'ici et la 

cause du travail national, comme 

ïbusr'fes intérêts moraux et malé-

nyfe deja^i/té, tvauEeroui.toujours 

en nous,' un organe complètement 

oiq a J. REBOUX. 
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Le prix d'abonnement au Journal 
Roébnix quo'idien sera ainsi fixé : 
• "' ' Pour la ville : 
' T r o i s mois, 12 fr ; six mois, 23 fr 
an r 4A fr. 

/PêUr le Nord et les départements 
limitrophes : 

Trois mois, 13 fr ; s ix mois, 26 fr ; nn 
an, 52 f r . ^ 

matéfM}d*>nètr8 imprimerie, le 
%rtal it^raîtra p$s ttîraân^e 
prochain. 

«L. 

H u l l c t l n p o l i t i q u e * 

MM. Pooyer-Quertîer et Jules Brame re­
fusent d'entrer Jans le Conseil supérieur 
du commerce en qualité de commissaires-
43û£tajï£rT.'ancien député de Rouen et le 
représentant de la quatrième circonscrip­
tion du Nord o m compris que leur place 
u'était pas où on voulait Ces mettre et, cha­
cun de leur côté, sans se consulter, ils ont 
écrit au ministre du commerce qu'ils n'ac­
ceptaient pas la position secondaire qu'on 
leur donnait au milieu d'hommes opposés à 
leurs opinions, à leurs doctrines ou dont 
la position commande les plus grands 
égards envers le gouvernement. 

Celle protestation concorde parfaite' 
ment avec les dispositions des esprits dans 
no; eenires manufacturiers. Partout l'in­
dignation est à son comble et la laçon 
dont est compose je conseil sunérieui est 
l'objet des p'us vives protestations. On ne 
veut plus des hommes qui ont fait les 
traités de 1800 et nous croyons que le 
Conseil supérieur n'aura pas la p«*ne de 
procéder à l'enquête, oar il est probable 
que les industriels refuseront de compa­
raître devant un tribunal dont ils n e . r e ­
connaissent pas la compétence. 

M. Emile Ullivier a obtenu mardi matin 
une tasHama de 1 Empereur. Le Consti­
tutionnel croit savoir que , la question de 
l'entrée prochaine de M. Emile Olîirier 
au ministère a fait les trais de cette entre­
vue. Il ajoute que l'Empereur aurait donné 
son adhésion aux motifs qui ont déterminé 
M. OUivier à se présenter à la chambre 
< comme député et non comme ministre.» 

Cette note du Constitutionnel ne peut 
manquer de susciter des esplicâlinns. Nous 
attendions qu'elles se soient produites 
pour apprécier l'attiLude parlementaire de 
l'honorable députe du Var et pour en tirer 
telles ou telles inductions sur sa conduite 
présumée s'il entre dans les conseils de 
l'Empire. 

Là Gazette de 'France publie on sévère 
avertissement àdrv-»é par îtgr Duoànloup 
a M. Veuillot. fondateur et rédacteur en 

chef de VUnivers. Le savant prélat accuse 
M. Veaillot de rendre, par ses doctrines 
ultra montâmes, radicales et intolérantes, 
l'éf lise haïssable, et d'augmenter le nom­
bre déjà trop g iand de ses ennemis, il lui 
reproche ses attaques, incessantes con.re 
l e s représentants les plus éminents du 
catholicisme libéral et contre le catholi­
cisme libéral lui-même. 11 te rappelle o 
la modestie qui convient à un laïque 
traitant de muiières où les ecclésiastiques 
seuls sont régulièrement compéenls. En 
un mot, il l'accuse d'organiser t une 
pieuse émeute» à la porte du Concile. 

J. REBOUX. 

Le Constitutionnel publie les deux let­
tres suivantes : 

;». Paris 23 novembre 1869 
> Monsieur le rédacteur, 

» J'ai l'honneur de vous adresser sous 
ce pli é&pie de la' rettie nue j'.il écr'rtè a u ­
jourd'hui au ministre dé l'agriculture et 
du commerce, au sujet >!o ma nomination 
de commissaire spécial près le conseil 
supérieu-r du commerce. . ""• 

» Je voos prie de vouloir bien la publier. 
» Agrées, monsieur, avec mes remerci-

ments, l'assurance de mes sentiments dis­
tingués . .. , . , 

i A. POUYFR-QUI-IRTIER. » 

Paris, U3 novembre. 
A Monsieur te Ministre âe l'agriculture 

et du commerce. 

.; « M o n s i e u r le M'nistre, 

» J'aile regrel de ne pouvoir accepter les 
fonctions de commissaire spécial près le 
conseil'supérieur du commerce qus vous 
m'attribuez, sans m'avoir consulté, par 
votre arrêté d'hier 2 novembre. 

> Suivant les termes de votre rapport, 
Des commissaires spéciaux < n'ont pas voix 
» délibéraHve et sont placés sous l'autorité 
» du ministre >. Cette situation n'est rom-
patible ni avec mon indépendance, ni avec 
mon devoir. 

» Si je sols appelé comme témoin 
devant le conseil supérieur, j'aiderai de 
toutes mes forces au triomphe de la véri­
té. Mais^Je i'avuujifcje ne me lais aucune 
j|iu8:oH^sWo.|#»»<BJfu |(a |S Q u e , peut-on 

i attendre, en effet, des décisions d un tri-
j bunal dont léS opinions de la plupart des 
I membres sont formées et connues avant 

toute discussion, avant toute enquêta T 
> Le remède> aux souffrances du com­

merce et de l'industrie est, suivant snoi, 
dans une enquêta parlementaire, et non 
dans la délibération d'hommes choisis 
presque exclusivement dans les rangs de 
nos adversaires. 

* J'ai donc l'honneur, monsieur le minis­
tre, de vous prier de vouloir bien retran­
cher mon nom de la liste des commissai­
res spéciaux publiée au Journal officiel de 
ce malin. 

* Agréez, monsieur le ministre, l'assu­
rance de mes sentiments les plus distin 
gués . 

* A. POCYCR QIIERTIEH, » 

LE SCRUTIN DE PARIS. 
Le scrutin a parlé: Paris est à la révo­

lution! 
Ce résultat est profondément regretta­

ble; etil donnera à l'Europeel à le France, 
si elles en avaient besoin, une triste idée 
de la situation des esprits daus la grande 
capitale. 

Non ai, il est vrai que nous confon­
dions tous les victorieux dans un même 
jugement . Ainsi, nous n'avons pas la 
cruauté de mettre M.Crémieux et M. Arago 
sur ta même ligne que M. Rocuefor', ni 
M. Glais fiizoin de pair avec le citoyen 
Barbés. 
- N o n pas encore que nous dédaignions 

la défaite infligée par M. Em. Araho aux 
citoyens Gent et Félix Pjrat. 

Il y a des degrés dans la réprobation 
que nous inspire la conduite des électeurs 
do Paris. 

Mais ce qui est une honte, comme nou6 
l'avons dit dès le premier moment, c'est 
le eueaès de M. Rochefort. 

£ans doute, M. Carnot a eu 12,734 voix, 
et, tout ennemis déclarer que nous savions 
des opinions que représente l'ancien mi­
nistre de l'instruction publique en 1848, 
nous convenons qu'au moins son nom a 
une certaine notoriété et une signification 
palpable. M,"is l'auteur de la Lanterne I 
mais le comte Henri de Rochefort-Luçay 
transformé en < commissionnaire s de la 
multitude! mais l'«a»sermenté» se préten­
dant t inassermenté» paria grâce des clubs! 
mais le paaiplétaire sans principes, sans 
éludes et sans idées) récueillir au milieu 
des huées qui le poursuivent si justement, 
près de 18,000 suffrages (17,976) , nous 
le disons très haut, c'est, de la part des 
électeurs, une vraie «gaminerie»: Ta chose 
appelle la mot. 

Rien ne sert mieux les calculs du g o u ­
vernement, qui spécule sur le «ridicules 

sjsj 

du chswx de «estta « o p a c i t é g r a i s s a * » 
( l ) et sur les terreue»teintes ou réel leadt 
la bourgeoisie; vatoesse «4-boatemm. < » 

Mai* à noire sens.'-ta n'est pas f è l a t 
principaL M.. Rochefort, • encadré dans 
In Chambre, y fera triste figure, -et avant 
qu'il ait la fantaisie d o t déposer son msjtt-
dat snr la borne,. • U aura eu le tempe é e 
tomber sons les sifflets de l'opinion-• 
hlisjue. Il n e sera pas même la 
du citoyen Raspail. 

Ca-qar asl bien autrement grave, 
l e triomphe des hommes de 1848, 
paraissent relativement m -dérés, plusievr 
succès est significatif. M. Crémienx a dis ­
tancé énormément M. Pascal Duprat, et ' l l 
arrive avec plus de t'0,000 suffrages*»M. 
Arago en a plus de 21,000, ballant M. Pyat, 
M. Gent et M. Hérold, de 8,600 voix. S i 
M.- Barbes • l'insermenté, » et M. Rritsenw 
le démocrate de la souveraineté do qqu 
sont dépassés, M. Glais-Bizoin a près'..& 
1f,C00 lvbtx. Au fond, C'est la République 
qui domine. 

Les conservateurs indépendants'ftojft 
vaincus dans les deux seules circonscrip­
tions où ils aient engagé résolument l à 

-lutté. Leur défaite est parfaitement hono­
rable. Quant on a pu réunir dans Paris, 
tel que l'a constitué la politique aveugle 
des dix-huit dernières années, près de 
10,000 voix comme M. Pouyer-Quertier on 
près de 8 ,000 comme M. Allou, on a droK 
à l'estime et à la reconnaissance publiques. 
Ce double sentiment suivra les vsnicna 
dans leur retraite et les récompensera m 
leur courageuse abnégation. On est fief 
dé tomber avec le drapeau da la dignité", 
de l'ordre ec*ste la liberté. ;s,' 

Par exemple, le battu, le vrai battu, 
batte sans miséricorde, c'est le gouv " 
ment. U n'avait pas même pu mettre 
candidat en ligne; car nous le menag 
assez pour ne pas lui imputer le « fil 
de M. Terme. 

Mais ce qui est inniable, c'est que tons 
lès votes sont contre lui. Contra, lui laa> 
Suffrages donnés aux c irréconciliables.* 
et aux < insermentés ; » contre Ini caui 
qui ont suivi les tribuns revenant de l'é», 
(ranger ou de Cayenne, comme MM. Pyat 
et Gent; contre lui ceax qui se sont gr©tt,r 
nés autour de M. Pascal Ouprat, corn ma 
de M. Brisson, commedeM. Didier, comme 
de V. Hérold, comme de ML Carnot; con­
tre lui les bulletins de M. Allou et dav,)!-
Pouyer-Quertier ; contre lui les minorité», 
comme les majorités ! 

Qu'on appelle cela » l'opposition légala,»; 
ou la < révolution systématique, '/»'; seAsa> 

(i) Ces paroles sont du Constitutionnel tern 
matin. 
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QOUUtfif KlNIhSAIRVT Ut* REVÛLTrs DE 

M. BRUNI. | 
n iq M B ' •• 
• r^jTi'ett impossible — répondit douce­

ment madame Briant. — Mais enfin, ai 
cela arrivait, il *era>t toujours temps-d» 
demander, une explication à M. de BeatsV 
regard; Aujourd'hui vans n't» auriez pas 
le dro.t, et cela n'aurait d'antre résultat 
o.«ejdt»,|tu f.tiro ceeiiaîire les n-mimenr» 
df A^t«#ne« <|M'IJ ignore sûrement encore. 
fteQé«htesea ie «angiroij aux c»nséqi*an-
eas a u s e ne*e'"e démarche, mon ami^ei 
VOUS verra» que votre fille a raison. 

H y a¥**t un «été spécieux dans ee 
féeuaac de la situation, et le docteur en 

pé ; il était d'ailleurs parvenu a 
e de la force morale qu'il pouvait 

«r en une seule fois , et il sentait 
ivement que plus de violence n'a-

Mt qu'à plus de faiblesse. 
0 .autre cote, au depu du reproche 

d'indélicatesse que sa'femme Jut avait 
adressé, il roulait, avant Lde, prendre 
un parti aus i décisii que celni qu'il 
avait propo-e, avoir un entretien confiden­
tiel avec sa' ûlle. Celle dernière" considé­
ration le détermina.' 

T—' Je veux bipn consentir a temporiser 
encore — d i t - i l — mais c'est à deux con­
ditions: la première que Corinne m'affir­
mera n'avoir reçu aucun aveu coupable 
de M. de Beau regard ; la scuoi.de, qu'elle 
viendra m'averlir à l'instant mémo st elle 
en reçoit un. , • • 

— Je vous jure, mon père — s'écria 
Corinne — qu'il ne m'a jamais rien dit 
qui fut de nature à me faire croire qu'il 
eûl pour moi, d'autres s/oj'ioents que 
ceux cro'il avait quand ndus étions tp;is 
éau'x ènifaritSrf s i , je j'aime, c'est 'mt,fgié 
loi, car lorsque nous sommes ensemble; 
ce n'est jaspais de lui .qu'il me, parle. 

— Ah r ^ ^ i ! le do-.eul- — et de quoi . 
t'entrer.ent-Ml HHHc ? ' ; 

fi'Alllette, qu'il ni me, tendrement, 
et qu'il craint de ne pi>S t-endie heureuse; 
I uis de ses chagrins, car il paraît qu'il en 
fl beaucoup. 

— Noble jeune ho- ime ! — ruerrum -
pit vivemeul madame Briant. — Ah I nom 
serions bien «oup.^ble de nous'défier de 
lui I if 'est si pn< ! 

Le dictent ouvrit la bouche pour ré* 
î pondre, mais il se eoulint, el il -e L«rua 

I à adresser b sa femme un regard qui ex­
primait tovtè sa pomma : H né trouvait 

pas Beau regard si innocent, pour n'entre­
tenir Corinne que de ses chagrins. 

— S'il t'en dit davantage, ma tille, tn 
me pi omets donc que tu viendras sans 
retard me l'avouer. 

— Mon père, je vous le jure aussi I — 
répondj* Corinne avec une vivacité qui 
prouvait qu'elle était sincère en prenant 
l'engagement qu'on exigeait d'elle. 

— Il y a encore une chose à fa>re, mon 
enfant — continua le docteur — c'est 
d'aller moins souvent a u château. En tout 
état de cause cela ne serait pas conve­
nable; dans la situation présente ea serait 
une chose très grave. Il ne s'agit pas d'une 
rupture, mais uniquement de régler des 
rapports qui étaient devenus an peu trop 
fréquents : cette précaution est .mémo 
nécessaire pour assurer leur durée. 

— Vous ailes blesser ces pauvres e n ­
fants, mon cher — dit madame Briant à 
voix .basse . . ' 

— Si cela'est indispensable, je m'en 
expliquerai avec mademoiselle Al lie te — 
répondit lé docléur du même ton. — E n 
attendant, ma femme — conlinua-t-il en 
baissant encore la v o i x — ne donnez pas 
le nom d'enfant è un jeune gaillard qui 
parle de ,es chagrins, vrais on supposes, 
à une petite de„dix sept ans : on je me 
trompe fort, </ti celui qui en sait aussi 
Idng est, homoVrtout-i-fait . 

Pendant cet" tipparté, l'anxiété un peu 
calmée de Corinne se réveil a ; sou péri 
s'en aperçut «t il se hAia de la rassurer en 
ces' termes : 

— Sois sans inquiétude, ce que nous 
disioos toute A l'heure lé n'a pas d'impor­
tance : je confiais simplement à ta mère 
que si nos jeunes amis se rheniutùgîtéii 
moins de fréquence de vos b o n ^ f c ^ e Œ 

l 
• v ' 

l ions, je m'en expliquerais avec mademoi­
selle de Beauregard, ôaos loi dire, bien 
entendu, toute la vérité sur les causes d e 
la réserve; et je suis sûr qu'elle me com­
prendra. 

—Eh bienl à quoi nous résumons-nous? 
— demanda madame Briant. 

— Mais à ce que nous venons de dire, 
ma chère, Il me semble que riea n'est 
plus-clair. 

— Quel parti prendrec-vous è l'égard 
de la proposition de mariage de M. Ra-
gonneau ? c'est à cela que je faisais al­
lusion . 

— Je lui dirai que je ne veux marier 
ma fille que quand elle aura dix-huit ans 
— répondit M. Briant, un peu honteux 
d'avoir, en définitive, <*edé sur Ions les 
points à sa femme. 

— Ne vaudrait-il pas mieux lui ôter 
toute espérance des «i présent ? — reparut 
madame Briant. 

— Non, madame, cela ne vaudrait pas 
mieux — riposta le docteur avec humcui . 
— Que savons nous, si nous ne serons 
pas dans le cas de changer d'avis ? et 
alors vous conviendrez qu'il sera plus aise 
de reven!r sur ua ajournement que sur un 
re;us. 

Madame Briant < eda ; mais elle prit en 
elle me,ne la résolution, d'arranger tes 
chose.- de telle sorte qae M. Ragonneau 
ne reviendrait plus è la charge, unes «Ile 
le l'aune était encore moins rassurant qae 
la tempête. 

— Maintenant, puis-je me retirer ? — 
detnandq timidement Corinne. — Je me 
sens fatiguée, souffrante, et je voudrais 
me jeter un instant sur mon lit. 

— Fais ce que tn voudras, mon amour 
— dit le docteur en passant i plusieurs 

reprises le main sur la joue pâle et a n 
humide de larmes de sa fille —," 
de mon cêté, te préparer une potloi 
mante q o o je te porterai tout i n 
Voydtoh madame'Briant, après la guerre 
la paix, embrassons-noos. 

— Voua êtes charmant quand bit fait 
vos quatre volontés — répoaMiC madsjane" 
Briant en se laissant embrasser d'aétaf1 

bonne grâce — mais si on ne voa s cédait 
pas, vous flniries par deven ir féroce i fît 
n'ai jamais vu nn Hon de votre espèce . 

— Ah I si j 'en avaissealement la peear r 
— marmotta le pauvre éeeteor ami venaJf 
d'apercevoir sa face débonnaire dans naïf 
g lace . "^ • » 

- ait 
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Tristan, après avoir, comme en Sait 
s'en souvenir, qniMé Corinne ft la grille 
de la maison du decteor, était tOmimitilÊ 
cJiàieao près d Allietie, qu'il avait laiaaV 
en compagnie de César dfgoraev. * ••'*•' 

Ce dernier, émancipé par son pérer 

josqu'i pouvoir vanir, tout settl, visiter* 
mademoiselle de Beau regard et admis ptrtf 
Tristan; à titre de prétende, était un véri-' 
table Aster te partunts. Jamais le mot 
d amour ou de mariage ne sortait é e ' a g ' 
bouche, et, en présence de celle qu'il pou­
vait, en quelque aorte, considérer Basasse 
sa fiancée, il ne fa ira k aucmrie eHosson â"» 
leur situation réeiproqne ; jamow, née'* 
pêne, il n'avait un* seule d* serattentions 
détioates, de ces inspirations aimebles, aV 
l'aide desquelles lea hommes timides 'irataw* 
vent le moyen de misées deviner les smmm 
timents qu'ils n'osent pas exprimer. B 
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